
ED0C4RD VU EN RLSS1E 

St-Pètersbonrg, 31 mai. — M. Stolypine, 
président du conseil des ministres, accom
pagnera le tsar a Ravel, à l'occasion de la 
yieite d'Edouard VTI en Russie. 

Informations 
REGIONALES 

4 LILLE 

LE DESESPOIR D'UNE FEMME 
jDTne mère de lamille, inculpée de vol, se jette 

dans le canal, d'où, heureusement, 
on la sauve 

Une tentative de suiciue qui, heureusement 
n'aura pas de suites graves, est survenue 
dani 1 n^res-nudi de dimanche, causant une 
pénible eniotiun parmi les quelques person
nes qui en lurent tes léuiuius. 

Vers une heure et demie de l'après-midi, 
plusieurs personnes habitant Quai du VVaull 
dont M. Meunier et Mme DescarpenUies, ca-
baretiére, remarquaient les allures suspec
tes d uue jeune leiume, qui arpentait mélan
coliquement les bords du Quai du WaulU 

La femme semblait surexcitée, et vouloir 
échapper aux regards des passants. 

Ce manège intrigua M. Meunier qui ne la 
perdit pas de vue. 

Soudain, la malheureuse, après avoir re
gardé autour d elle, se jeta résolument dans 
le canal, a proximité d un bateau en déchar
gement , 

Aussitôt, M. Meunier prévint un brave dé 
tjardeur. M. Arthur l>égerny, habilant 12, 
rue de la Hallolcrie, qui passait en ce mo-
Hkllt. 

Sans perdre un Instant, le courageux dê-
éwr-ueur, qui cependant est infirme d'un 
bras, n'hésita pas à se jeter a 1 eau tout ha
billé, et après plusieurs plongeons sous le 
bateau, il fut assez heureux pour retirer sai
ne et sauve du canal la désespérée, où elle 
cherchait un dernier reluge. 

La pauvre Iwnme fut aussitôt transportée 
dans un estaminet voisin, où on la ht chan
ger le linge. 

Ensuite, on l'interrogea. Elle déclara se 
nommer Juliette Chrétien, femme Ternotte, 
95 ans, ménagère, habitant rue du Court-De
bout. 3 1er. 

Questionnée sur son acte de désespoir.rin-
fortunée ménagère avoua qu'elle avait mis à 
exécution le projet d'en finir avec la vie. en 
raison qu'elle est innocente des vols dont 
elle «et inculpée, commis chez Mme Bouf
fis, ux: 

Le mari prêveno de l'acte de désespoir de 
M femme, es' aussitôt accouru, et. la voi-
tur-e d'ambulance l'a ensuite ramenée à son 
domicile 

Toutes nos félicitations an courageux snn-
weenr r>t>a»rny. qui fit preuve, e'n la circons
tance, d'un rare "anfj-froid. et rendit ainsi 
A trois jeunes enfants dont l'un n'a qu'un 
mois, leur mère, ipii, dans un accès de déses
poir, voulait se donner la mort. 

M\ Delalah», dont la femme est décédée voici 
quelques mois. 

Avec lui vivait sa fille, Marie, â^ée de 20 
sa». La mort de sa mère, poar qui elle avait 
une affection profonde, avait causé à la j*»s» ! 
fille une immense douleur et, à différeates 
reprises, elle avait fait part a des voisins de ; 
son intention d'aller rejoindre la défonte. 

Sombre, neurasthénique, la moindre con- I 
ttanété l'affectait beaucoup. Hier, son père 
lui ayant fait une légère observation, elle se ' 
décida au suicide. Elle se précipita 4e sa j 
chambre dans la rue par la fenêtre dm se
cond étige. 

On la releva avec les poignets brisés, le 
bassin fracturé et avec de nombreuses con
tusions. 

On la transporta aussitôt à rHotel-Diea 
où elle succomba a ses blessures, à six heu
res du soir. 

LE CRIME DE FLINEUES-RACHES 

L'INSTRUCTION 

A la suite de l'enquête active menée par la 
gendarmerie de Douai, un témoin très impor
tant a été amené à l'instruction samedi, et 
a donné a M Debiock, juge d'instruction, des 
détails très précis sur la provenance de la 
cartouche qui a servi au crime. 

La police mob:le prévenue, s'est de suite 
emparée de ce témoignage pour diriger son 
enquête. 

De son coté, la gendarmerie continue avec 
une persévérance digne d'éloges, à rechercher 
tous les éléments nécessaires à une arresta
tion sensationnelle qui ne peut tarder à 1 neu-
re où nous écrivons. 

L'ACCIDENT DES COURSES de LILLE 
La sous-officier d artillerie qui fit une chute 

Jeudi aux courtes a subi hier une 
douloureuse cP»r«Hon. 

^infortuné roarèchal-des-logis chef, Ra- I 
Vaux, du <!7me d artillerie, qui.ainsi que nous 
l'avons relaté, a fait une chute grave sur 
l'Hippodrome du Bois de la l>eùle, le JOUI de 
l'Ascension, au cours de la troisième course, 
• subi hier matin, une douloureuse opéra
tion. 

KUe avait été jugée nécessaire en raison 
Hep crises et de la paralysie d un côté du 
éorps, auxquelles le pauvre militaire e*t su 
jet depuis son entrée a l'hôpital 

Cinq médecins militaires assistaient à cette 
epération. Il s agissait de rechercher si Ra-
vaux ne portait pas de fissure au crâne, ou 
•i sa chute n'avait pas occasionné un épan-
chement sanguin,un enfoncement de la boite 
crânienne, o utout autres troubles affectant 
la cerveau. * 

L'opération, sorte de tépanation, a parfai
tement réussi, et n'a révélé aucun des symp
tômes que l'on recherchait 

Le rétablissement de Ravaux sera très 
long et 1 on craint fort qu'il ne reste para
lysé d'un bras. 
" Le b!e«=>é a reçu hier la visite de son père, 

•vec lequel il a pu s'entretenir une partie de 
la journée. 

A COUSOLRE 

Un ouvrier décapité 
Un triste accident est arrivé, samedi après, 

midi, vers 6 heures, aux lorges Uandois, de 
Cousoire, et a coûté la vie a un habitant de 
cette localité. Voici dans quelles circonstan
ces : Hector Lafidie achevai! sa journée aux 
for>»ea Dandois, où 11 se rendait chaque ma
tin, quand par suite d'un (aux mouvement, 
il tomba sur la cisn:lle. qu'il manœuvrait. 
La cisaille s'abattit et avant qu'on pût se 
porter au seoours du malheureux, tranchait 
la tête de celui-ci. 
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ï.c crime d'ans LU3ie 
Le drame de la barrière Saint-Michel. — Ger

maine f i f l l à 1 msu action. — La 
mère dénaturée decUi, avoir tué 

sa filleite parce qu elle 1 em
barrassait 

La jeune fille-mère, Germaine Grossel, qui 
tua son enfant en le jetant du haut du para
pet de Ja barrière Sàint-Mjctie1 sur la voie 
ferrée, a été interrogée samedi par le juge 
d instruction. 

Elle prél-ndit d'abord que c'était la misère 

?|ui lavait poussée a se débarrasser de sa 
tllette, mais le juge d'instruction lui fit re ] 

marquer l'invraisemblance de cette déclara- j 
lion, car celte mère dénaturée gagnait d'as
sez bonnes journées à la fabrique de plu- I 
mes. 

L'accusée se voyant confondue, essaya de ' 
mettre l'assassinat sur le compte d'un coup 
de tète, dû à ce que sa inèrê n'avait pas vou
lu la recevoir. 

Cette version ne pouvait être admise par 
le juge qui lui fit remarquer que son acte 
n'avait pa* été subit, mais réfléchi, attend i 
que des témoins Vont vue l'après-midi >À 
dans la soirée du crin», roder a l'endroit 
d'où elle a jeté son enfant sur la voie du che
min de fer. 

Acculée. Germaine Crossel avoua en pieu. 
ranl qu'elle avait tué son enfant parce qu il 
l'etnharrafwiit. 

Après ces aveux la mère criminelle s été 
reconduite n.ln mii^oti <t'arr*t où elle alte.n-
drn sa comparution en Assises. 

A la suite du terrible accident anrveara 
dans la nuit du 28 au 29 mai, jui été appelé 
par l'exploitant a 5 heures et demie du ma-
tinpour faire une enquête. 

Arrivé a la mine je vis que 1* cage cote 
levant était par suite de la rupture de 1 al
longe qui lehe la cage au cAble dans le bou-
niou avee Jes corps des nommés Delahaye 
J.-B., âgé de 40 ans,père de sept enfants do
micilié a Hélesmes et de Bar François, âgé 
de 38 ans, père de trois enfants domicilié à 
Wallers. Ils travaillaient en qualité de ma
chinistes au trou belge du niveau &70 mè
tres. 

H a fallu attendre,poar cotrnneoeéT la vtst 
te du puits que les débri3 de la cage soient 
remontés au jour pour la remplacer. __^_x> 

Descendu dan» le poits, j'ai constaté 
qu'une prise de griffes avait eu lieu sur les 
deux colonnes du guvdonnage à 2S mètres 
du jour, en dessous de l'étage 270, à 310 du 
jour il y a une seconds prise de griffes bien 
marquée. A partir de cet endroit, la trace 
des griffés existe sur le3 colonne» du gu> 
donnage, V n e troisième pris • de griffes est 
également bien marquée sur chaque côté 
de3 guides à 390 mètres du jour. 

D'après mon enquête, la rupture de l'al
longe dite « patte d attelage » qui relie la 
cag3 au cable s'est produite à 390 mètres du 
jour, a la suite du déroulement du cable sur 
te côté de la cage ejii était suspendue par 
les griffes à la deuxième pris2 constatée à 
310 mètres du jour. Je m'arrête à cette cau
se principale par rapport à la troisième pri
se. Elle doit avoir été produite par le choc 
de ta cage sur le cable. 

La première cause qui a occasionné cet 
accident grave doit être attribuée * [allège" 
ment de la cage à la suite du manque de 
berlines et du châssis qui sert au transport 
des berlines du milieu de la cage. Le poids : 
de deux hommes n'étant pas normal pen-
dan la descente il doit s'être produit au j 
moment où la cage était à 300 mètres de 
profondeur un mouvement d'oscillation as
sez considérable, qui a occasionné la prise 
de griffe formidable constatée à 310 mètres i 
Cette hypothèse est admissible. La premiè
re prisé de griffes constatée a 25 mètres du 
jour donne l'idée qu'il y a eu antérieure
ment un mouvement d'oscillation par suite 
du poids anormal. Si j'attribue cette prise 
de griffés antérieurement à l'accident c'est 
pour la raison suivante : On avait déjà pa» 
se les mains pleines de boue pour faire dis 
paraître les traces. Ayant interrogé le mé
canicien de l'extraction, Hautin Victor qui 
était aux fers, il m'a déclaré ne pas avoir 
remarqué le choc qui se produisit dans le 
puits pendant que la machine était en mou
vement. Aucun signal du fond n'étant fait 
et après avoir attendu pendant 20 nrvnntes, 
le pori.,n de clichnge donna l'ordre au mé
canicien de remonter doucement la cage qui 
venait de descendre. 

A ce moment le mécanicien s'aperçut que 
la mise en mouvement de la machine ne se 
faisait pas nir-rnalement. Pour être fixé sur 
ce cas anormal dans la mise en mouve
ment de la machine il demanda à son frè
re occupé également en qualité de m<""-mi-
cien. de prendre les fers pour en faire la 
constatation. Aussitôt le porion de clichage 
chargé de la surveillance s'empressa de 
descendre an fond du puits par les échelles 
à l'étage i">0. Il constata tue la cace côté 
levant était au bouniou complètement dis
loquée. 

Ce dernier m'a déclaré également que les 
crochets servant de broe! es. pour empê 
cher le fonctionnement des griffes pendant 
l'extraction avaient été ôtés des arêtes 
pour le libre fonctionnement pendant la 
descente de la caçe.l.e parachute peut être 
cause de l'aeeiriVnt. à la suite d'un choc su
bi a l'étage 3fi0. pendant les manoeuvres de 
nuit et les manoeuvres précip;té>s pendant 
l'activité de l'extrartinn. Les crochet? ser
vant de brochi-s.Tie M l'incénieur des mi
ne; m'a présentés le jour de l'accident. 
prouvent ce que j'avance. Ces crochets 
étant wt'innii-i je '''-'are 'ne eeîfe sec
tion doit avoir eu eu précédemment a la 
unité d'un choc. 

En ma niaiité de délècTué mineur je main
tien» tvtta hypothêae, <vir si i«"» trrifTos ont 
fon t -n-é c'est nie les erœhets é'aient 
rotré" ^ >g arétn* pour le libre fonctionne
ment ' parachute. 

Le délégué mineur, 
C R1CHEZ 
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LE SAL01DE8 HUMORISTES 
Au Palais deUace, & deux pas du Grand 

Palais, vient dia'ouvrir le Salon des Humo
ristes, et c'est l i e joie pour celui qui vient 
de chercher er*ain un chef d'eauvre parmi 
le» pauvretés m Salon dee Artis'~s Praai-
çais, de nc«vvo?s'eabau4ir joyeusement à te 

Dernière Heure 

• u * des troov| 
très ès-rronie. 

Dessins, pa 

drolatiques de nos mal

panneaux, affiches, ta. 

EFFROYABLE 
TAMPONNEMENT 

bleaux, statures.' poupées, silhouettes en DEUX WACONS DE FUNICULAIRE SE 
HEURTENT - HUIT MUMKS FIL

LES BLESSEES.— DEUX 
MORTES. 

bois découpé, i 

A DOUAI 

SUDIDE D M E JEUNE FILLE 

Très affectée car I* mort de M mère, une 
leune fille de vingt »ns, se précipite 

dans ta rue. par la fenitre d'un 
seoona étage et ne tante 

pa» » suoeomber. 
jjimanche, une jeune fille s'est donné la 

tfcon dans des circonstances particulièrement 
€xu cm vantes. 

Au numéro 47 de la rue Delcambre, habite 

A WA LERS 

L'accident de la Fosse Lambrecbt 

U t REMONTE DES CADAVRES 

Cest seulement vendredi, vers dix heures 
du -mir. que furent retrouvés les deux ou
vriers mineurs tués dans les dramati mes 
circunstartcea que nous avons relatées. 

Bar porte une lar^e plaie a la télé et son 
malheureux compaunon Delahaye a un bras 
et une >ambe fiacturés La veuve de ce mal
heureux a mis avanl-hkr au monde deux ju
meaux, ce qui porte à neuf le nombre des 
orphelin» laissés par Delahaye, Bar, dont la 
femme e*t morte il y a quelque temps, a 
trois enfants. 

Les victimes ont été transportées à leur 
domicile dans la nuit de vendredi à samedi. 

RAPPORT DU DELEGUE MINEUR 

Les causes de l'accident 

Le délégué mineur Richez * adressé au 
préfet le rapport suivant sur raccident : 

VOLENT ORAGE 
dans la région de Valenciennes 

Un nouvel et violant orage a éclaté samedi 
après-midi sut la région, causant des dégâts 
important*. 

A V I E U X CONDE 

Les habitations de MM Pellion, avenue de 
la Liberté et Victor Deirebecq ont beaucoup 
souffert Les dég-âts dépassent une centaine 
de francs. 

Une vache appartenant à M. Brouillard Al
fred, a été tuée dans la propriété attenant 
au château de la Solitude ; cette vache était 
vendue à un boucher rxvir 410 francs. 

Les récoltes ont été fortement endomma
gées dans les environs de PéruwoU. 

• A FRESN ES 
Une pluie torrentielle s'est abattue sur la 

localité, transformant les rues en torrents. 
La foudre es;'tombée en plusieurs endroits. 

Tout se borne heureusement à des déçftts 
matériels et or c'a eu à signaler aucun acci
dent de personne. 

i, prouveront au visiteur 
qu'on peut étuspiritue) de mille façons di
verses et quil'humour française est loin 
d'être en décaeoe». Et lorsqu'il sortira du 
3alon, l'àme i fête, îl sera convaincu qu'il 
y a plus d artit plus de travail dans les sx-
quises fantai^s d'un Vély, les alertée con»- | 
positions cTui Cappiello ou les puissantes 
notations d'u« Hermann-Paud et d'un Fo
rain que dan! ta plupart des o grandes ma
chines » don «'enorgueillit — à tort — le I 
Selon offieiet. 

Eviderorner» tout n'est pas impoecabte. V I 
y a des imita&urs serviles, des crayonneors 1 
d'insignifiant» vignettes, et des dessina
teurs qui ne ««vent pas dessineT, mais hft- . 
tons-nous de t dire, ils sont une infime mi- | 
norité. Or. va-t-il une autre Exposition qui 
puisse se varter de renfermer plus de chefs- i 
d'oeuvre que de mauvaise^ toiles? 

Pres'rue tois las humoristes aimés du nu- | 
Mie ont envo»é des séries d'oeuvres où leur ' 
talent peut «• faire apprécier sous t'es faces j 
diverses et cest un vrai récal de passer en j 
revue toi» rue croruis d'exquise fantaisie, I 
ou d'exacte tbservation. 

Voici les s»tiri=tes : Forain. Rarrere. Oa-
ma»a. fnstic«ant d'un ânre coup de cravon 
les ridicn»»s et les compromissions de la i 
lutte portion». 

Voici les curientrrrlstes : ^ens. Cappiello, • 
Rrmhille. fénndre. portraicturant avec 
verve lfts nhvsionomies nlus au moins «chir 
trêe*!, de leurs "onfernporains. I 

Voici les driMatioues : Faivre. Métivet. 
VPrande. ni"a»-do Flores: les observateurs: 
Hermann-Pail r^iulhot: le» nécimatriers : 
r-j»Tl><7le. H»M. Helaw; V« délicats : TVresa, 1 
Morin. Tin irritable Wrllette: puis de-s pein
tres ; I.emn»reT]T avec ses gens de rnrf, 
T-u^het avec <«*s nus. fbeN avec se.s forains 
Minartr n-ri' lonne de si justes et si brillan
tes notnt'on? 

I.e mnUre Ch*ret nous enchante r*.r les 
feux d'arfi'^e de ses tons vibrants, harmo-
n;enx et détiens». c>^ peinf-ir^s et ses pns-
te'a feront le hnnrmur d» tons "es ra'finé«. 

Mais vo^-: des déhahihês cracfenx. d'ex
quises p.i|ii^9 femmes étudié"» avec amour 
— art» se "ornnrend — r>nr un artiste déli-
cal mi «a:t ndmi'-shltHTvnt les animer du 
souffle de la vie et non= faire rcs---ntir tout 
le oh.qrme froubTant ani se rîé<jacîe de leur 
foHe nersorno. L'auteur? Mais, c'est vMv. 
parfrlexl, Vétv nue l'on copie souvent mais 
que l'on n'êsafe iam>n!s. et dont le be«n ta-
lenl e«f fait ?i la fois f\p craf-e et d'evnrt;tude 
,<h ' - - t n ; s ; p „t ^0 réalisme. Véty demeurera 
l'historien le plus consciencieux et te plus 
charmant d«= mo"irs et des habitudes de 
la femme, qu'elle soit mondaine, tliéalreuse 
c i miiHiistle. 
, Il nous initie a ses intrigues, à ses amours, 

à son soucis ; il nous révèle l'élégance de ses 
t-T'*'t*es et de ses dessous frou'roulants, la 
P'rreté de ses liimes et la souplesse de sa dé
marche ; en un mot. il sait nous dévoiler, 
mieix uue tn<it autre, les secrets de l'exquise 
et .-apricieuse poupée qu'est la Parisienne. 

Parmi lès nouveaux venus, il en est oui 
attireront l'attention et siuront ac-piérir 
bientôt le renom et la popularité des maîtres 
les plus estimes Entre autres, il faut citer 
M G«orjSM I leàmu, dont les de.-s ns renfer
ment les inulités les plus apUs à conduire 
leur a :teur sur le chemin du moeèe. Il a le 
don d observation, le penre de caricature 
et BtNSéaa une kTande sûreté dans l'exécu-
t'on. (lie? lui. pas d'outrance, ni de trucs : 
la chose vue. simplement, mais av»v tout le 
car., t.-re. iu: lu. d<»nn•- sa force cominue. 
Ft ~es demi-mondaiiMM nttahlées au Rat-
M-rt s.^ vieille* filles rl«Vente* se moiuant 
d- s tlég>n~>« ses «at res de jarlins publies 
cl erdhar t a an adnu. r les leunes fillettes 
sent à la fois d'un r- alisme intense et d'un 
comi iue d excellent alo M l^cornu donne 
de lielles osnérnnces 11 les réali-»era. 

L'auteur dran ati me Henrv-Bataille. l'écri
vain raffiné da la « Marche nuptiale ». de 
• Pollens • et de la «Femme nue», a por-
trni turé au«'lau'"*s-ïi-is de »e-s eon'r;,res av^c 
justesse, néjgaitee et précision. Ses silhouet
tes de Canus. de Merdes et de Jean Lorrain 
sont exécutées avec un iront et une science 
qui prouvent que che/. Bataille, le dessina
teur n'est pas inférieur à l'écrivn-n. 

Le f-om;t4 a eu l'inuénieuse idée de grouper 
autour de nos humoristes actuels eeu\ d'il 
y a cent ans et nous o'fre une exposition ré-
frosnerfive des dessinateurs anglais du 
XVIlle si6cle. 

On s'émerveille devant les satires et les 
cbarires de Hocmrth. Glihriv. Rnwland«on 
Sandbv, Collet. Wodwand, Bunbur>' et Cruik-
shanck et l'on rend hommage à leur verve et 
à leur talent. 

Quelques dessins comiques de Gustave 
Doré complotent la section rétrospective, 
mais ils sont loin de valoir les belles compo
sitions romsntitues et fanta-fiiues qui firent 
la eloiTe de ce puissant illustrateur. 

En résumé, le Salon des Humoristes nous 
offre chaîne année nombre o.'o?nvres d'art et 
tous les élément- dune saine ga'té ; c e s t 
plus qu'il n'en faut pour lui aeaurer le légi
timé succès auquel il a droit. 

René BONNA.MY. 

Nancy, 31 «"«*• — *ers deux hewses de Var 
près-midi, le bifcit se répandait en ville «•'»«» 
terrible accident venait de se produire «ai le 
funiculaire (Tui relie la rue du Cbenain de la 
Cote à l'établissement de conr*te»ceiioe dé
nommé c La Cu. -. d'air Saint-Antoaie ». 

Au moment où nons arrivons, la rue da 
Chemin de la Cote présente une animation 
extraordinaire ; des personnes courent affo
lées, se précipitant vers l'entrée du funicu
laire dont, d*}i, la police garde l'accès. 

A peine avous-trous franchi l'étroite porte 
qu'un spectacle navrant s'offre à nos regards-, 
deux wagonnets gisent, informes, vers le mi
lieu de la voie ; l'un d'eu* est littéralement 
réduit en miettes ; l'autre est défoncé. Les 
banquettes brisées, les ferrements.tordus, des 
taches sanglantes tranchent sur la blancheur 
du gravier 

Nous apprenons Immédiatement qu'un wa
gon a descendu la pente rapide à une allure 
vertigineuse e t e s t venu s'écraser sur un au
tre en cours Je de«cente, évacué à temps par 
les vovageurs qui t'occupaient. 

Les huit occupantes dw wagon tamponneur 
ont toutes été blessées, nous apprend-on ; el
les ont été transportées chez un habitant de 
la rue. 

Une jeune fille es' étendue a terre ; sur son 
visage exsangue, un long sillon rouge se fige; 
la malheureuse a le crâne et la poitrine défon
cés ; elle pouss- -ncore quelques soupirs puis 
expire. Cest Mlle Argobart, âgée de 35 ans, 
ménagère à Baron D'une cornette blanche, 
partent des appels étouffés -, c'est sœur An
toinette, de la cong-négation de Samt-Vincent-
de-Pacl, de Lonjrwy-lias. qui agonise. La 
malheureuse a le crâne défoncé. 

Six autres jeun* fil'es sont également bles
sées ; ce son» • Mlles Renée-Marie-Catherine 
Masson, vmgt-deux ans et demi, originaire 
de RobertvilUers. plaies horribles à la face 
et aux bras : Marguerite Pernn. quinze ans, 
de Bayon, déctvruTes » la face, au cou et à 
la poitrine ; Yvonne Olivier, quinze ans, de 
Bayon contusions multiples aux reins et aux 
iambes et fract-ue de la rotule gauche ; Ma
rie Miclo. dix-neuf ans. plaies a la face et 
déchirures du cuir chevelu, elle est a moitié 
scalpée: enfin. Mlle "X.... dix-huit ans. plaies 
à la poitrine t> lésions internes extrêmement 
graves Cette ma'heureuse est dans un état 
tel qu'elle n'a pu r»rrm"TiceT une parole ; on 
n'a pu. en conséquence, connaî're «on iden
tité. On CT01- que. comme soeur Antoinette, 
elle ne passera pas la nuit 

COMMENT S'EST PRODUIT 
L ACCIDENT 

Quelles sont les causes de ce terrible acci
dent ? Les voici telles qu'une enquête minu
tieuse a pu nous les faire connaître : 

Une* réunion de patronages lorrains avait 
été organisée au oacré-Cceur ; trois mile jeu
nes filles avaient :épca»du à l'appel ép'scopal. 
Après la messe, -'les se dispersèrent pour 
aller déjeuner dans les divers étab issements 
religieux. A la Cure d'Air, avait été confiée 
la tâche de nourrir cUxj cents de ces jeunes 
filles. Quelques-unes s'attardèrent après le 
déjeuner ; elles résolurent, pour rejoindre 
leurs am-es descendues par La route, de pren
dre le funiculaire. m 

Plusieurs wagons étaient déjà descendus, 
lorsque tout à coup l'un d'eux se mit à des
cendre a une allure vertiR-meuse : la griffe 
lui »en à le fixei au cSble sans fin n'avait 
pas mor-lu le plot Un cri d'effroi retentît : 
le watmn allait rejoindre raévitab'ement le 
précAoent qu* descendait à une allure nor-
tna'e Les vovage>is*s de re derniei w->gon 
avaient pa.r bonh -jr. entendu les cris d'alar
me et avaient santé des banquettes ; il était 
ternos : le wagon libre venait, une seconde 
apr^s. s'écraser cur le wag-on qui était fixé au 
cnble d'acier On neut de voir le» résultats de 
cette terrible collision. 

M. DEUGRANCE A ROME 

H tait devant une toole enthousiaste deux 
nouvelles expériences. — Deux vola 

de cinq minutes 
Rome. 31 mai. — Cet après-midi, a cinq 

heures. M. Delasyrange, en présence d'une 
grande foule, a répété ses expériences ; dans 
le premier vol, l'aéroplane a fait quatre tours 
de la Place d'Armes à une hauteur de trois 
a quatre mètres, en quatre minutes et de
mie : dans le deuxième »ol, il n'a pas réussi, 
& cause du mauvais fonctionnement du mo
teur Dans le troisième vol, M. Delagrange 
a fait cinq tours en six minutes, à une hau
teur de cinq à six mètres. 

La foule a applaudi chaleureusernent 
Au dernier tour, M. Delagrange s'est arrêté 

devant le hangar. La foule lui a fait des ova
tions. 

Demain matin, M. Delagrançe renouvelle
ra ses expériences devant la reine Margue
rite, 

UN DISCOURS 
DE 18 HEURES 

AfJ PAYS DES RECORDS. — tWf SEMA* 
TEUR DE L'OPPOSITION PRONONC8 

UN DISCOURS OUI DURE UN 
JOUR ET UNS NUIT 

Washington, 31 mai. — En dépu de l'oks> 
tructionnisme ae l'opposition, te winai a Usa» 
leinent voté te Bill sur la oroalalioa 1 
taire, à quatre heures de l'aprés midi, 1 
une majorité de 20 voix. 

Cs bill autorise l'émisaiott ds deux nw*V 
liants de billets en cas de crias. 

Le sénateur Lafollette s parts pendant dts> 
huit heures consécutive» ; il a eommeneé son 
discours vendredi mttin s. onac Heure» et <»•>. 
mie, et. restant debout, il • parts «rate i*s> 
près-midi et ta nuit, jusqu'à sept heure» <aa 
samedi matin. 

Durant ce laps de temps, il s e s'est 1 
qu'a l'aide de tasses de lait et d'as* ' 
lie nombreux sénateurs se sont endorxoÉ» è) 
leur place. 

A ta suite da ce vota, le Congres est a^oar-
né. 

O Congrès a été un des plus 'lispenéssSJl 
que l'on ail vu depuis ce» quarante derniers» 
année? ; il a en effet disposé d'une sossnM 
de plus de cinq milliards de fvtutca, s* S x 
aura un déficit de près d'un milliard 300 asia» 
lions. 

En ce pli concerne la marine seulenren», 
le Cnnçtrè8 sefuet a dépensé 1.37* millions, 
et plusieurs milliers dé nouveaux b u r e a u 
cré&s par le président RoosevaU ont eonté la 
somme de 777 millions. 

Curé empseiiaeiP 

n empoisonne un autra prèUe qui s été 
promu à sa place 

Rome, 31 mai. — Les journaux annoncent 
la mort, à Heggio-de-Calal>re, de l'abbé Albsv 
nèse, 26 ans, et de son secrétaire, nommé 
Basile, qui ont été empoisonnés après avoir 
goûté te vin servant A ia mesee, où des Usf 
ces d'acide suiturique ont été découvertes. 

Ls police arrêta rsi>bé Naso, inonlpé d'à» 
voir commis le crime parce que l'abbé AlbsM 
nese avait été promu ajobiprétrs a 1 

Ls triple assass nat de Paris 
LE PRODUIT DU CRTME 

Paris, 31 mai. — Léo ccnailalaiMXi» d» M-
lluiiiiiiu, oonoborèe par les déclaratvoos oS> 
Mme btsiabsit, ont permis d établir le mon
tant du vol. M. stemiieii dans la tourne» d» 
samedi, avait touc»é 2.UUU irancs dans une 

I ban jUe ; SJJ cette sonur«e, 1 artiste avait ver-
• se ûud Irancs a M. X..., menuisier, pour de» 

travaux exécutes, dans l'hôtel ; U devait dono 
I avoir environ l.oou francs dans son secré

taire et les assab&ins ont fait main-basss mis 
cet argent. 

Ils ont en outre pris trois cents francs on 
a peu prés à Mme J..., somme que la mal» 
heureuse femme avait en sa possession • • 
partant de etiez eile poux se rendra chez son 
gendre. 

Les malfaiteurs ont éprouvé une déconvw-
nue relativement aux bijoux ; dans l'armoire 
que Mme Steinlnll, terrorisée, leur avait indi
quée, ils ont bien trouvé des écrins, mais 
caux-ci étaient vides ; les bijoux ont été rs» 
trouvés dans une ingénieuse cachette prati
quée dans 1 une des pièces de l'hôtel. 

EN RUSSIE 
COMMENT LA NOUVELLE DOUMA ET LS 

TSAR TRAVAILLENT AU BONHEUR 
DU PEUPLE RUSSE 

St-Pétersbourg, 31 mai. — Lactrvité d» la 
Douma actuelle est bien illustrée par ce pre» 
jet de loi présenté par une commission par
lementaire, li'après ce pro;et de loi, lalgt» 
impérial devra disparaître des bouteilles d» 
vodka et sera remplacé par une tête de-mort. 
Sous cette tête de mort, on lira, sur de p » 

, titss vignettes 1 inscription suivante : 

I n Homme, toi qui vas schetsr cet alcooV 
sache que tu bois du poison, Isiuel te détrnfc 
ra avant qu'il ne soit lard. N'achète plus da 
nouvelle bouteille d» vodka. » 

Pendant que la Douma prend soin de lai 
santé physique du peuple russe, le tsar, las» 
songe à sa santé spirituelle ; il » écrit on» 

i lettre au fameux père Jean, de Kronstadt. 
! le célèbre saint qui a la vertu de guérir tou» 

tes les maladies, lui souhaitant au non dé 
tout le peuple vraiment orthodoxe, de wjvr» 

i longtemps et de poursuivre smo oeuvre sainte 
j et ardente au service de l'église du christ. 
1 En ^épit de tous ces bons soins de la Dors, 

ma et du tsar, l'une pour la santé physique; 
l'autre pour la santé spirituelle dn peuple, lé 
bourreau n'en a pas moins pendu aujour
d'hui nnit personnes, et les cours martiales) 
ont ajouté à leur bilan 16 nouveaux arrêta 
de mort. 

m FEUILLETON DU 31 MAL — N. 8 

LE POLICIER 
P A R 

i D s o a r M É T É I S T I E I * . 

»•» Vois comme le monde est bête »veo ses 
préjugea, lit-elle naïvement, si j'étais une Bile 
honnête, tu accepterais... Est-ce que tous les 
jours lea gens pauvres qui se marient n'ac
ceptent pas de 1 argent de leurs femmes ? On 
les estime tout de même et souvent ils n'é 
•Muent que poar cela 1 

— Blancbs,f!t le j«un« homme résolument 
pu veux-tu que je te conduise ? Choisis toi-
même... 

Il venait de réfléchir qu'après tout ses 
•ent soixante-quinze francs quir-avait déjà, 
Bonrnés ne le mèneraient pas bien loin. Ln 
peu pins tôt, un peu plus tard, il serait bien 
forcé de taire la culbute. Autant la faire gaie. 
n a n t i 

Le mois qu'il s'était donné, qu'il s'était pre-
tnls de passer pauvrement, en attendant une 
occasion, serait pour lui un mois de souflrafl-
oe et de chagrins. 

'Autant valait en finir tout de suite 1 
Et il aurait eu au moins cette consolation 

Q< montrer un peu da reconnaissance s. la 
seule personne qui lui eût montré depuis la 
mort de sa mère un pen d'affection déainté-

— Blanche, ce soir, nous faisons la noce t 
»ftras aou*, U ta du monde t 

— Tu acceptes t 
— Je n accepte rien, c est moi qui t'offre. 
•>< Alors, je oie lrom»ais... depuis lautre 

jour, tu as reçu... 
— Ceci ne te regarde pas, ma chérie, c'est 

mon aliaire. partons I 
Kt une demi-neure après, tous deux, nras-

dessus, bras dessous, presque gaiement, des. 
eendaient le boulevard Saint-Michel. 

— Tu sais, dit blanche, je suis toute à toi, 
sauf pendant la dorée du bal. Il faut que je 
sols au Moulin-Rouge de dix heures à minuit 
pour danser... Cest sur mon engagement... 
Du reste, ça ne t'empêchera pas d être là et 
de m'attendre... En attendant, nous allons 
cher moi, rue de Moscou, car tu vois, je t'ai 
traité en ami... je n'af pas fait de toilette 
pour venir te surprendre et il faut que je 
m'habille. Oh I tiens ' ajouta-t-elle en le pre
nant par le cou et en l'embrassant en plein 
boulevard, tu ne te fijfures pas combien tu 
viens de me faire plaisir ! 

— Tu es folle ! nous sommes dans la rue et 
on nous regarde... 

— Qu'est ce que ça peut faire 1 On ne nous 
connaît pas et on sa dit : Voilà des gens qui 
s'aiment ! Et ça fait le compte. Est-ce que tu 
ne m'aimes pas, toi T... 

— Si t si 1... mais enfin, mieux rauf se te
nir convenablement. 

Gaston Dernoncy passa en compagnie de la 
jeune femme une journée charmante. 

U savait gré à sa compagne de lui avoir ap
porté une diversion à ses pensées si sombres 
et quand vint le soir, après le dinar très gai, 
il avait pris son parti et perdu de vue cet 
avenir qu'il jugeait encore le matin — et à 
juste ti're — si menaçant. 

La première personne qu'il aperçut, après 
avoir dépassé Te sontréle du Moulin-Rouge, 
fut Antonio Mûrier. 

Le jeune homme s'avança au devant de son 
ami à qui U serra la main. 

— Alors, demaiiua-l-il en désignant la Syl- Pourtant, il faudra bien que je me rési-
phide, j ai fait .... mariage. Jeu sais enchau- gne à rompre 
té. Je pane que vou3 no vous êtes pas quiltés La raison?.-. Pourquoi, si elle te con

vient, ne reste-vous pas ensemble T 
Avec auoi * demanda Gaston d'un ton 

plein d amertume. 
— Je t'ai dit que pour commencer ma bour-

depuis 1 autre jour ? 
— Ah I si... le lendemain matin, dit la dan. • 

se use. 
— Et il est revenu le lendemain soir... 
— Non, reprit la jeune îille, il a fallu que se t'élaU ouverte. Hier soir au cercle, je me 

j'aille le chercher ce matiu, le méctiant, sans suis fait enfiler de cent louis, je ne m'en 
cela je ne l'aurais jamas revu, mais main- porte pas plus mal... Qu'est-ce que tu veux 
tenant j'espère que va ira tout seuL nue ça me fiche, de te prêter de quoi sub

sister proprement, en attendant mieux T TU Au vestiaire, elle se débarrassa de son vê
tement, puis s adrô-ss.mt à Antonio : 

— Je suis contei.te que vous ayez été là.. 

... propri 
es un être ridicule. Tu te plains constam
ment et tu n'a" T0'* vouloir pour être heu-

Je vous le contie, parce" que moi•.'. il faut que reux. .. Les femmes te gobent. Tu as en moi 
j'uille exercer ma petite industrie... ians quoi -un ami sûr... Qu'est-ce qui t'arrête ? Les 
ZidJer y trouverait un cheveu... Venez un préjugés, c'est idiot... Laisse donc ça aux 
peu que je vous dise un mot tout bas... lu imbéciles... , 
permets, chéri ? i — Avec cela qu'à ma place, tu n obéirais 

— Tu peux, dit Gaston. I pas aux mêmes scrupules 1 
Elle attira Mullerdans un coin. I — Moi ! Ah ! tu me connais bien peu , je 
— Si vous étiez un ange... vous le remonte. " voudrais être à ta place, tu entends bien T ça 

riez un peu... Il se laisse abattre... Et puis S me changerai au moins. Car enfin, s'il y a 
vous le décideriez à rester avec moi, en at- i quelqu'un à plaindre entre nous deux, c est tendant qu'il trouve quelque chose.... Il n'y 
a pas moyen de lui faire entendre raison. 

— Tu l'aimes donc?. 
— Je l'adore 1 
Et elle se sauva en envoyant du bout des 

doigts un baiser mutin à son amant 
— A tout à l'heure, dis 1 
Antonio la suivit des yeux si quand elle eut 

disparu au milieu de la foule, il frappa sur 
l'épaule de son camarade : 

— Eh bien ! vieux ça va-t il un peu ? 
— Oh ! rien dé changé. r 
— Et comment la trouvee-tu, la petite Blan-

c h î ? 
— Très gentille, si gentlUs, que }*ai regret 

'de ravoir connue. 
— Ah I mon vieux, ne me dis pas ça, car 

maintenant c'est trop tard, je ne veux pas 
défaire ce crue j'ai fait 

assurément moi qui suis un oisif et un inu. 
tile. Incapable de rien. Que demain, moi ou 
un autre, noua te fournissions les moyens de 
faire quelque chose, tu Sera3 épatant ! Tiensl 
tu me fais suerl 

Gaston écoutait en souriant le paradoxe d» 
son ami. et il se demandait tout bas combien 
de temps \ntonio Muller, qui prétendait 1 en
vier, serait capable de supporter une exis
tence semblable à la sienne. 

Tous les deux firent en silence le tour du 
bai. ' 

l ls s'arrêtèrent un instant autour du qua
drille formé par la Sylphide et la Goulue, per
due dans la foule des badauds qui faisaient 
cercle, puis ils se rejoignirent 

— En voilà, tiens, deux femme3, dit A.nto 
nio en désignant les danseuses, qui n'en ont 

\ p a s de préjugés 1... Je ne veux cas te dire 

qu on les estime, maïs on les accepte, on les 
applaudit et on les paie cher quand on les dé
sire... Ce sont elles qui ont raison. Applique 
leurs théories à un autre ordre d'idées et tu 
raen diras des nouvelles... Le travail quon 
ju«e honorable n'est ou uco prostitution.... 
L'homme vend sa sueur, son intelligence, 
«•tnme celles-ci vendent leurs corps... KM 
quoi l'un de ces traiies est-il plus méprisable 
que l'autre 1 

— On peut aller loin avec un pareil systè
me. 

— Parfaitement, 00 peut ail T très loin et 
c'est pour cela qu'il est le »eul logique 

— Je ne te savais pas si profond philoso
phe. 

— Je raisonne très bien quand je n» suis 
pao saoul. A trois heures du matin, je na 
dirai plus que des bêtises. Profite donc de 
mes instants de lucidité... Ce soir, tu pecon 
du<s ta petite amie ? 

— Je ne sais pas. 
— Si... il le faut.. Nous avons donc deux 

heures devant nous.. . Viens faire un tour 
uvec moi.... Je vais te conduire dans un.mon-
de que j'aime beaucoup et que tu ne connais 
pas. La vue des gens que je vais te mon
trer te fera trouver des charmes à l'existence 
que tu mènes. 

Antonio entraîna son ami hors du bal et 
lous les deux remontèrent le boulevard de 
Clichv. 

— Nous allons, lui dit-il. dans un caboalot 
O'̂  se réunissent habituellement les bookma
kers, les bonneteurs et les terreurs du quar
tier .. J\\\ parmi eux quelques amis... je te 
les présenterai. 

— Tu t^Tuentes ces individus-là ? deman
da, avee étonnement, Gaston Demoncy. 

— Parfaitement et c'est même une société 
crormante. Je peux leur demander un ser
vice, pas un ne me le refusera. C'est une ma
nière à moi de me moquer des préjugés du 

monde... Je ne répugne pas à me promeus» 
et; plein boulevard avec tua d'eux... et je 
Jcuis de l'effarement des patrons de calés ua 
peu chics quand l'y emmène dtaer quejqu'é» 
de ces guiliards-ta... Ils n'osent rien dire par
ce que c est moi et qu'ils tiennent à me m&ua-
ger, mais ce qu'ils balanceraient mon cota, 
jyugnon, s'il osait y entrer seul ! Ma famille 
trouve buarre mon goût prononcé poar «é 
monde-là, mais U ne me déplaît pas d» taire 
le désespoir de ma famille. 

Les d<-ux amis étaient arrivée aa coi* d» la 
rue des Martyrs. 

— Lest ta, dit Antonio, en poussant la 
porte d'un marchand de vius. 

11 entra, su: vi de Gaston, ei traversa la pra. 
m'êre pièce. Pans une arrière-salie enfumé», 
se tenait une réunion de consommateur» peu 
sympathiques A première vue. 

'Une agglomération de visages suspecté 
tels quon eu rencontre aux abords des 
champs de courses, aux exécution» publi
ques et dans le» ressetnblemeots populaire». 

Gaston était très brave ; pourtant U se • • * . 
lit uial à l'aise. 

A rentrée des deux jeunes gens, la conver
sation animée d»s assistants avait pour aia-
»i ure cessé. Tous les regarda s'éuu^nt tour
nés vers les nouveaux venus. Deux joueur» 
de billard en bras de chemise avaient inter
rompu leur partie et les gens qui tonnai»*! 
galerie, avaient échangé entre eux qntiuma 
mots à voix hnsse. Mais dès qu'on ent recon
nu Antonio Muller, une détente s'opéra, C é . 
tait un ami ; il n'y avait plus lieu de •* gê
ner. 

L'un des oonsommaie-m-s se Ver», «t •ht! 
au devant <*» Muller. à qui il tendit 1» «n ia . 

— Rnnjour. monsieur Antonio, ça va tou
jours bien depuis qu'on ne vous i v q f 

— M»rci mon vieux Loupeau, toajoars 
bien, comme tu vois. 

(A MutvrcL Oscar MKTENUIfcV 
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